
V e n d r e d i  d  m a i  1 U 4 8 . 1 ”  A n n é e .  — K *  d î ) .

*s

r.

LA COMMIJIVE DE PARIS
OS M S  A PARIS:

R u e  tie  M Sivotl, i B .
Un 5 ooiB, 3 luni»*

Paris..............2i 12 7
DéparteraeiiW. 30 18 10
Étranger. . . .  48 24 13

Us ajMDBeiitiitdaleMdrs D'ci 16 
de Aaqae m i .

JOURNAL REVOLUTIONNAIREM O N IT E U R  D E S  C L U B S ,  D E S  C O R P O R A T I O N S  D ’ O U V R I E R S  E T  D E  L ’ A R M É E .
—  ' 'T,.-g>iiga.g.s«{-gw

Z.1BEATS, X C A LITÉ , F K A T E n N lT É . SOZOSABITÉ, ALLIAHOE P E 8  PSV FL ES.

AgricuUui'p, Industrie. Arts, Sciences.

Pour loatcs Im  insertions, s’«- 
dresser au siése de l'Admi- 

^^^l^iUlralion, rue de IUvoli,l(i,

0>mi(é dâ ré JaetioQ priii parmi 
!•< rédacleon.

W|^01«^>«ÙR.t5T : .SOBRIUK.

V ir r e  e n  fr a r a t U o K t  vt« >irc*rt-d** e n  e c n t la t t a n t  1

P a r i a ,  «  n ia i .

I..:! .leprésentaliun nnti«)nttle est enfin venue* 
Elle : immédiatement |iroclamc le principe avpc 
iVnÙoiisia.smc qui présage les grandes choses. Un 
reniésentant ayunt projrosé <lo Taire prêter indi- 
viüielliïmenl le serment de fidélité, à la Répiibli- 
iliii, celle motion a été repoussée ammie une ot- 
l'eise p ir rindignalioii générale. Tous les repré- 
sartants s<; sont levés et ont crié à trois reprises 
D'ce ta /tppubliqut!

Le principe estcoiniuis. Marchons. Plus de re- 
6ird. La france attend!

Le Gouvernement provisoire sorti des harri- 
L'tnios va se démettre. Lu peuple l'a soutenu pen­
dant toute la durée de su mission ; l’avenir le ju ­
gera.

Des actes, plus de vains discours ; des actes, 
toujours des actes.

Le peuple a dit, il y u deux mois : « Nous 
avons trois mois de misère au service de la Ré- 
pidilique. «

Le peuple a tenu parole.
Solennel et magnifique spectacle, éternelle­

ment digne d'admiration, que ce calme de la 
force, celle confiance dans son hou droit, celle 
ré.signation héroï |ue... (Jomnieut aborder Paris, 
ce foyer de la France, «:eite li*rre sacrée des révo­
lutions. sans éprouver le sentiment des grandes 
choses? Au souille de la grande cité, fâme s'em­
plit d’aspirations magnanimes et le cœur vibre 
d’enthoiisinsmu.

Représentants, vous serez à la hauteur de vo­
tre mission. Vous donnerez au monde celte cons­
titution répiiblic.vine si ardemment souhaitée: 
vous organiserez la démocratie sur de larges et 
indeslrnclibies bases; vous clorez à jamais l'ère 
des révolmions et des tempêtes ixililiqiics.

Aboiiiion du prolétariat, réh.ibilitatnmdc tous, 
fraternité, unité sociale, solidarité, immense dé­
veloppement moral et physique d« tous les êtres, 
impulsion irrc'sistibloyers tout ce qui est grand, 
beau et juste; voilà ce que vous ferez sans peine, 
grâce à l'adhésion de tous les cœurs et au con­
cours de tous les esprits.

A l’œuvre donc, à l’œuvre 1 Des mesures im­
médiates pour soulager nos frères^ et ensuite 
la constitution des peuples libres! L’œuvre 
«;st glorieuse, immense, et vous l’accomplirez 
sans obstacles si vous prenez le peupla pour 
guide et pour inspiraieiir. L.i journée qui ouvre 
vos travaux nous en donne !'e«püir, et le vais>eati 
de la démocratie ira liardimuni, à toutes voiles, 
porter la bonne nouvelle à tous les coins de la 
terre. L’heure siiiiile a sonné. Ce qui dominait 
aujourd’hui , c'était tm seiitiinent profond de 
conciliation. La joie était sur tous les visages, et 
l'acte solennel auquel lu peuple assistait lui a 
donné l'occasion d'ouvrir son cœur si plein d'a- 
inuur et d'espoir. Concours imposant, unanimité 
sublime, nous vous invoquons comme un gage 
d’amour et de boiib'-ur. Dieu veuille que nos es­
pérances ne soient ]>oint trompées! îIobsier.

« Le peuple est le souverain : le gouvernement 
est son ouvrage et s.i propriété ; lus fonutioimai- 
res publicssont ses commis.

U Le peuple peut, qiund il lui plaît, dianger 
Sun gouvernement et révoquur ses inauda- 
tairc.s. > (Art. l i ,  Déclaration des Droits de 
l'homme.]

Et alors le jugement du peuple sera le juge- | 
ruent de Dieu. • I

Droit d'élection, droit de révocation : l'un est ! 
le principe, l’autre lu conscquence. S.

« De fous les tyrans, la pire espère est celle 
qui se fait un marclicpied de la démocratie. En 
général, ce sont des hommes flétris qui veulent 
f.iire prévaloir leurs imlividimlilés grossières sur 
les droits les plus saerés. • S.

Frères, depuis <leux mois, vous voulûtes mon­
trés digues de la liberté. Votre droit est évident, 
.‘-acre, et il faut, si le temps d’agir vient, qu'il ii’y 
ail pas en France, en Europe, un seul hoininê 
qui ne dise; « Ce tju tl* ont fait, iU detaùnl le 
(air*. » Il v a un moment avant lequel, après le­
quel, les plus belles causes peuvent être perdues,

S.

PRÉFECIl'aE DE roLILC.

Citoyeui,
Dm  rnm eura soitrde$ circulent depqùs quel­

ques jours dans tous les rangs de la société; des 
provocations, soit verhates, soit écrites, sont n- 
dresséc-s à une partie de la popnlation contre 
l’antre. Le devoir du préfet do |K)UC'' est de veil­
ler en tous temps à la sécurité des citoyens et à 
la tranquillité <le l'aris. [.'.agitation suscitée par 
cet appel au désordre a éveillé sa sollicitude ; il 
espère que tes vrais républicains coinorendront 
qu’aiijonrd'hui, plus que jamais, le lioiiverne- 
tneiil doit compter sur leur appui énergique.

Au moment oii les n ’prescntants du peuple 
vont se réunir; quand les questio'ns les plus gra­
ves vont se discuter; quand les institutions répu­
blicaines veut passer des laits dans les actes, re­
cevoir, après les acclamations de l'instinct et du 
sentiment populaires, la consécration de la raison 
pure et réfléchie des représentants du peuple et 
assurer son bien-èlru; quand, enfin, toutes les 
forces qui coostilnent niiimauité s'apprêtent à 
sanctifier la Répiibliqu'', notie idole, irons-nous, 
citoyens, fornter deux camp.s ennemis et montvtT 
au monde, qui a les yeux sur lu Franc»*, qu'aux 
pieds de nos monuments, oit nous avons inscrit 
ces mots siiblimcfS ; Liberté, Egalitr. Frnternité, 
des enfants de la même patrie sont armés les uns 
contre les autres?

Vos magistrats, citoyens, O'lui-là .surtout que 
vous avez appelé au poste qu'il ne vent occujver 
que pour cuunourir, dans la limite de ses fOTces, 
à votre sécurité u tous, se refusent à croire a un 
pareil égarement. La lutte à main armée, quand 
s’ouvre l'arène de discussion des idées, ne peut 
être que l'œuvre de traîtres à la Ri'piiblique ou 
d’insensés voulant amener dans l’ordre maiériel 
le désordre du leur esprit. Mais ceux-ci, la Répu­
blique les renie pour se.s enfants; elle u’a engen­
dré que des cœurs dévoués et généreux, cl c est 
a ces vrais républicains quelle confiera le sort 
de ses destinées.

Paris, le ô mat 1818.
Le préfet de paftu, LiissiDiliaE-

On nous communique la lettre suivuiue adres­
sée par M. le gcnéial Duvivier. comiuandimt la 
garde nationale mobile, aux membres du Gou­
vernement provisoire pour lui offrir sa démis­
sion de ce cummundemeiit.

« Paris, !• ' mai KS48.
a Citoyens membres du Gouvernement provi­

soire,
« Les citoyens du départemeiU de la Seine, en 

me nommant leur rcpr.'‘spntimt à l'Assemblée 
ualioiiale. m’ont imposé de grands devoirs. Ja­
mais je n’y manquerai .sciemment.

« Comme représentant du peuple, je ne puis, 
point rester à ta tûte, d'uiic force militairo orga­
nisée.

a Comme représentant du peuple, tout mon 
temps appartient à l'Assuiiiblée nationale.

« Je viens donc, citoyens membres du Gouver­
nement provisoire, déposer entre vos mains le 
commandement de cette garde mobile que vous 
m’aviez confié.

« Je remets à la patrie ripÿi-juafre beaux et 
bons bataillons, organisés, puissants déjà par 
leur instruction et letirdiscipline, et qui seraient 
encore plus avancés s’ils eussent été plus con­
stamment secourus.

O Satut et fraternité.
Le général de brigade, eotumandant la garde 

mvbile. Signé : IltviviEB.

QITSTION A LA 8* COMPAfiMli DI P  BATAIUOS 
DE LA 2* LÉOIO.V.

Esl-il vrai que toute la 8‘ compagnie sns-dési- 
gnée ait arrêt»- di* faire invasion rjans les buivaux 
de la Commune de Parif afin d'eMeriuiner les ré- 
d.acteiirs ?

Esl-il vrai que etdic proposition ii’ail été re­
jetée ou ajournée que sur la vigoureuse et digue 
opposiiioii d'mi «eut rapitaine de cette eompa- 
gnie?

Ce renseignement nous arrive aujourd'hui à 
midi. Nous attendons la réponse.

J. (AnAtoxe, 
réJaetenr en chef.

Mous regrettons que le défaut d'espace ne 
nous permette pas d'iij.sércr tout au long la lottre 
que nous adresse le citoyen Milhau, typographe. 
Cette lettre proteste cnergii^uunicut contre les 
menées roactionnaires des vaiucus de février. Le 
citoyen .Milhau demande aussi pourquoi lui, et bon

nombre du scs cAmaradi*s, uc sont pas armés 
comme ils ont droit do l’ûuc. '

Déjà nous avons signalé lu négligence ou le 
mauvais vouloir de certaines mairies à propos 

.d’actes irap<ir!ants. Si cet avis nu siitlisait i>as, 
nous irions au fomi des l•lloses. et nous appelle­
rions la responsabilité sur qui de droit.

ün  nous comiminiquo la lettre suivante qui 
ajoute qiiebpius détails à ceux que nous avons 
donnés hier sur iu.s massacres di* Criicovie.

a Je vous annnitce que dans i’afl'airo du 2C de 
ce mois, à Cracoviu, nous sonimus sortis d'uiie 
grêle de balles et de boulets, après avoir perdu 
treize émigrés et eu bfi,nucoiip de blessés. Les Au­
trichiens sont tombés sur nous en traîtres ; mais 
ils ont payii cher cette Iraliison ; ils ont eu un 
grand iiomhre de tués, et lu commandant en chef 
;fel(J-m.iréchal) Castiglione a été blessé mortelle­
ment au visage jMir des dicvrotines. Plusieurs 
femmes ont été tuées par les boulets et lus fusées 
il la coDgrève qui pleuvaient de la citadelle, où 
se trouvaient rennis trois mille soldats et vingt- 
deux canons.

«Le combat n’était pas égal, car nous n’avions 
pas de cation, mais seulement des barricades 
faites à la hàie, dus fusils du chasse et des pisto­
lets; le reste était armé de barres de f»*r et de 
piques avec lesqueiles on .1 poursuivi les Autri­
chiens, qui, en fuyant vers lu citadelle, pillaient 
et massacraient les femmes et les enfants qui se 
trouvaient sur leur passage. Sur ces entrefaites, 
le prince J.ablonoiiski et Adam Potocki, sans au­
cune .autorisation, soit de la ville, soit des com­
battants, de leur propre chef ont traité avec le 
commamiant. successeur de Cnstiglione, pour 
qu’il cessât le bombardement de la ville, et si­
gné une capitulation houleuse qui sera appréciée 
de tout le monde.

« En cxinséqiienee de cette capitulation, nous 
avons été forcés de quitter Cracovie. quoique les 
habitants nous aient priés, h*s larmes aux yeux, 
de ne pas les abandonner à la brutalité des vain- 
queurs,qui ont commis des cruautés inouïes, jus­
qu’à douer des enfants contre les murs avec 
leurs baïonnettes.

« Nous sommes à Breslaii ati nombn* de 700, 
et nous traitons en ce moment avec l’autorité 
afin d'obtenir une prolongation de séjour. »

. — En lisant les fimèbre.s nouvelles arrivées 
hier de Cracovie, on se demande avec douleur 
combien de temps encore diirt;ra le martyre de 
la Pologne, quand cessera le travail sangiànt de 
.'es bourreaux. Dans la victoire du peuple aux 
destinées duquel elle avait associé lus siennes, 
elle avait cru voir lu fin de son long supplice, le 
signal, depuis si longtemps attendu, du sa renais- 
saiice : se serait-elle trompée? lu pacte infâme 
qui la raya du nombre des nations aurail-il pres­
crit contre te droit? lu luiiips légilimerdit-il le 
meurtre? Ce ne peut être là la doctrine ni la po­
litique de la Franco.

MO.N'NAIE.
A. propos dus réformes adniiiiistralives qu’on 

110̂  a tant promi-scs et que nous m* voyons pas 
arriver, il importe que non-seulement les princi­
paux cliefs des admmistnuions soient rrmplac»>s, 
mais il faut encore que leurs créatures soient 
renvoyées. Ainsi croit-on avoir assez fait en ré­
voquant M. Boursy, directeur gênerai des aoilri- 
bntions indirectes? Ne sait-on pas qu'il a laissé 
dans différcnies branches du seivice des parents 
qui jouissent ut espèrent jouir longienins après 
lui des faveurs que son népotisme leur a léguées? 
A cet égard nous nous permettrons d’adresser à 
qui de droit les questions suivantes :

Est-if vTài quu M. Roiir.sy ail <iuniié, il y a 
huit mois, eu dut au mari dù m>i(icmui.selle Ca- 
luiiiade, .sa uit-cu, sa place du CAmtoilcur en chef 
du bureau de lag.iranliu ilu Paris? — Dr, si nous 
sommes bien renseignés, voici ce que rapporte 
cet emploi :

Appointements fixes .I.OOO fr.
Iittlemnilé de 10 p. Oytl bOO
Frais de bureau L 8OO

Total, 7.300 fr.
A ces avantages pécuniaire.^ il faut ajouter un 

beau logement a l’tiêlel de la .Rotiiiaie.
Notez bien que M. Moieuii (c u.st le nom du 

mari de madumoisclle Cainiuadu) est arrivé à eut 
emploi sans appartenir à l'administration et sans 
avoir fait d« surnumerariai — contrairement à 
tous les règlements administratifa, — et nu diitii*

ment d'anciens employés auxqu»-ls leurs années 
desenice et leur capacité doimuicnt droit à l u -  
vancement.

Ce n’est m s  tout, et voici le tripotage sciuida- 
leux auquel a donné lieu cti pa-sc-droit.

Le contréluur en chef n-mplacé par M. .Mo­
reau était un homme puissant par sa fortune et 
non moins jaloux des prérogatives de l'emploi 
que de la somme qu'il rapporte. C’est dire tjii’il 
ne voulait pas se retirer. Lu était la dilliciiltü. Elle 
a été surmontée, et voici comment'. M. Ruiirsy a 
dit àH.MarchundfleconmMeurrétif); uVousavez 
im fils qui sort du collège ; en bon père, vous de­
vez désirer qu'üsoit coiivenablement placé. El* 
bien! si vous voulez prendre votre retraite et 
faire place à mon neveu, il sera donné à votre 
lits, en échange de ce lion piocédé de votre ra it, 
un emploi de 2,4fX) fr. et un cuiploi à la .Mon - 
naie 0 Ces conditions furent acccptiiev, et aujour­
d'hui, deux mois et demi après l’établissemi’m  
de la République, MM. Muruuu et Marchand fiU 
sont encore pourvus de leurs emplois, ou plutdt 
de leurs sinécures, obtenus pai- de tels niuyciis.

Autre question.
Est-il vrai qu’un moins de huit ans, M. Cumi- 

nade, frère de madame âlureau et neveu de M. 
Boursy, ait pu arriver à l’emploi de coulrtîlunr 
ambulant à Paris, emploi qui rapporte fi.OüiJ fr. 
au titulaire?

Même question à l'égard duM- Roucher, autfc 
neveu de M. Boursy, qui se trouve chef du per­
sonnel à la direction ilç l‘aris.

Tout ceci n'est-il pas propre à porter le dé­
goût et le découragement dans l’âme de tou.s lus 
employés travailleurs qui, (|uoi «in’ils fussent ut 
quels que soient leurs droits, ne peuvent pas 
(ranchir la ligne qui leur est tracée par des chefs 
avides.

Est-il vrai aussi que M. Gay-Lussac perçoive à 
son profil iin droit d'essai à fa Monnan* rappor­
tant 60,000 fr. p aran t Nous avions peine à le 
croire, mais le fait existe.

Nous espérons que la République s’empresscia 
de faire disparaître les abus que nous lui signa­
lons aujourahui et sur lesquels nous reviendrons 
en attendant que nous lui en signalions d'antre.*.

LA QUESTION SOCIALE.
— Fuyez, fuyez, citoyen; la maison brûle.
— Non, U maison ne brûle pas. Ju ne vois ni 

fuu ni fumée. Vous voulez entrer jans ma maison 
pour la piller quand j'en si-rai sorti.

— Dieu me garde d’entrer dans votre maison 
quand vous en serez sorti, car à ce moment elle 
s'écroulera dans les flammes. Sortez, vous dis-je, 
car vous êtes perdu si vous taidez.

— En effet, je sens main tenant l’odeur de la 
fumée, et il me semble que la maison craque par 
la base. ÂiJ> z-mui à sortir.

li est trop lard. Le premier étage est en feu. 11 
ne vous reste qu'à saiiti r par la fenêtre.

— Commeiul sauter par la fenêtre’; levais me 
tuer sur le pavé.

— Probablement, mais il n'y a 5x1s d’autre 
moyen.

— Hélas, hélas! une corde, une échelle, ou je 
suis perdu.

L’homme qui veut rester dans s;i maison et 
qui ne se décide à en sortir qu’en la sentant cra­
quer sous ses pieds, c’est l’esprit du pns.’̂ é, qui ne 
voudrait rien changer à ses habitudes et qui s'est 
trop endormi dans une confiance trompeuse.

Le pavé qui s’offre à lui comme un abîme où 
la mort l'attend, c'est la roiitéquence funustu 
de raveuglemciit, c*c»t ravenir muoniiu que lu 
passé n’a jamais voulu mesurer du regard.

La voix qui crie au passé ; « Sautez par la fe­
nêtre ou vous allez lu’ûler avec votre maison, n 
c'est le présent, qui constate le danger san.s s'oc­
cuper du le prévenir. I.a l’ordu. ri'chellu que l'on 
demande à grands ciis pour de.sceudi»' sans cu- 
ta.strophe (lairs la nu-, c'est la soluthm île la ques­
tion sociale.

Oui, oui, bâtez-vous d'appurlur l'échuile si 
vous ne voulez que b*3 intérêts du passé succoni- 
Irent violemment sans profit pour l’avenir. Kl 
von.s, in.seDS<*s, qui croyez votre maison incniu- 
biislible Pt qui ne voyez pas que vous y avez mis 
le feu vous-mèines, vous <|Ui av«;z mépris** l’é -  
eheüe, unique moyeu de salut, hfiU’z-vtitis <)»• 
nous iiider à la piaivr sous vos piuils, car nous 
auti’Cs socialistes tant raillés et tant repoii's.'s 
par vous, nous n'avions qu’une pensée, c’*'tait du 
sauver cet édifice social que «oui app»'Iez voti** 
maisoa et que vous avez laissé périr, et maïQic- 
nam qu’il V* crouler par suite de votre impré-Ayuntamiento de Madrid



Toyjince, nous voudrions vous sniiver et vous re* 
nirillir avant que le (lésa tre s'orcoiiiplisse.

Vous avez eu beau aous tenterez vaine­
ment encore tous les palliatifs ; vous avez miné 
vfjus-m?mes la question de votre propre existeu- 
ee eu vous imaginant que le capiliii pouvait ex­
ploiter le travail jusqu’à la lin des siècles. Le tra­
vail était la source (lu fleuve que sillonnait fu;re- 
ment votre navire. La source menace «le se des- 
fiéclier. Que ferez-vous alors? Bien peu d’entre 
vous tk’uveiit attendre, et quand même ils atten­
draient : un fleuve disparaît vite quand la source 
est tarie.

Ne dites pas ijiic la nécessité forcera le travail­
leur à refaire le pacte du passé. Ce serait jKuir 
vous un sursis do quelques jours. Il est prou­
ve. par la science sociale, que ce pacte conuuit le 
tm ailleiir à s.a perte, au irorfc-Aoui, qui n'est 
liii-méme qu'un dentier temps d'arrèl entre la 
vie et la mort.

Il est bien possible que vous croyiez de bonne 
foi, pour la plupart, à l’efticacité des petits re ­
mèdes ; cela prouverait votre ignorance. 11 est 
pos'ible aussi que vous réussissiez à persuader au 
travailleur qu'un peu plus de géneivjsilé et de 
prudence de votre part sufiira p iur le rassurer ; 
cel.a jirouvera aussi «|it’iine partie du peuple par­
tage votre ignoi'uiine. Mais le mal fera des pro­
grès sous votre cmplétre, et la scjliiliun, pour 
litre retardée, n'en sera «pio plus ditlicile et plus 
pt’iillcuse.

Ouvrez donc les yeux. Qui vous demande de 
vous immoler? Quelques exaltés, que le peuple 
vous aiderait au besoin à contenir. -Mais encore 
prenez garde à la manière dont vous contiendrez 
«'esexaliés. Si c'était parla violence et l'injustice, 
ce p»*uple. qui est gém-reux, prendrait parti pour 
fux contre vous, le lendemain,

Kt si ces exaltés vous servaient de prétexte 
|>our étourdir toute discussion de principe, le 
|H*up!e ne vous pardonnerait pas de l'avoir trom­
pé. et l’itilluence purement politique de quelques 
noms estimés serait insuflisante pour vous con­
server la vôtre.

I.ot sagesse et la génénxsité sont l’air que le 
p«'iiple respire. .Augmentez et renouvelez, et fai­
tes librement circuler- cet air dans sa poitrine. 
Lue, atmosplière parfumée de belles et menteu­
ses paroles ne sulliru pas longtemps à scs vastes 
aspirations. !l la rejetterait bientôt comme un 
poison. Il vous redemanderait l'air vital, la véri­
té, et si vous ne l'aviez pas, il ouvrirait la s oûle 
du temple pour y faire entrer le sotiflle de Dieu.

GEonui: ,Sand.

Nous recevons cliaque jour des plaintes sur 
l'administratioii des bibliothèques publiques. 1.̂ ‘s 
employés ont trois mots magiques au moyen des • 
quels ils opposent une tin de. non-reccroir aux 
plus justes dem.indes. — L'o livre n'est pas eu 
place; il est à la reliure; il n'est pas re lié .— 
Ainsi l’autre jour, .sous un de ces spécieux pré­
textes, on nous a refusé le .Wonilfur de IS-i" à la 
Bibliothèque nationale. Oü donc fera-t-on ses 
recherches, si ce n'est là?

Les ouvriers, qui désirent vivement s'instruire, 
se plaignent aussi qu'ils ne peuvent aller dans les 
bibliothèques ou qu’ils seraient obligés de renon­
cer è leufs travaux. Leur plainte est fondée; 
pourquoi n’y fait-on pas droit ?

BIRKÀV DE RLTKKIX POtR LES FRAIS JCDILI.URES.

Jusqu’à ce jour, et en dépit de la taxe à la­
quelle ils sont soumis, les ofliciers ministériels 
ont abusé de l'ignci'unce de leurs clients ou de 
leur iiégdgeoce. lo> gouvernement républicain, 
•pli ne peut vouloir des abus coupables, portera 
bientôt, nous l'espcnins. la hache et la cognée 
«lans celle forêt inextricable de lois et de ri-gle- 
ments qui font la ruine du plaidcui’ et la fortune 
■lu porte-robe. Toutefois, et en attendant que 
Ton supprime pour l’avenir toutes procédures 
inutiles, nous fiiisous un appel aux citoyens qui 
possèdent des dossiers, et nous les invitons à ve- 
iiir les déposer dans nos bureaux. Il y aura lieu 
alors d'examiner scnipuleusement les |)it»cédu- 
res et de voir si des fiiiis frustratoires n'ont pa.s 
■.-te faits. Toute infraction à la taxe donnera lieu 
a des répétitions, et nous proposons de faire du 
mon'ant de ces somme» iiidiimeiit perçues un 
MMge national et patriotique.

«OUH.VXDITt NATIONALE DES 1R Al AILLEIRS.
Nous avons publié, dans noire numéro du iS  

avril, le rapport du eoinit'’ de la Commandite des 
travailleurs, dont iebuilième aiTOndissement de 
Paris a pris Tinilialive ; nous |uiblions aiijoin - 
d'hui quelques-unes des lettres adressée» au fon­
dateur. Ces lettres font honneur à ceux qui Iw 
ont ociiies et sont les meilleurs éloges que. noos 
puissions donner an projet.

/ '.  N. Nous rappelons à nos concitoyens que 
tous les jours, de une heure à trois heures, une 
commission siégeant à la mairie du huitième ar­
rondissement diiiino tous les rensoigncmenis sur 
le but i‘t les moyens de la Comniamiite nalionalc 
di-A Irivailleurs.

Citoyen,
Nous soniin'e.s heureux de vous aimoneer qu'a- 

prés avoir ccmmimiiqué à nos oiiuicr.s la soiis- 
i'iiptiun nat.oriule en f.iveiir <lu pays tout entier, 
iLs w sont empressés, malgré la )>c‘uurie où ils se 
irouvciil eux-iiiémcs, de parlirqH'r st'km leurs 
moyens à ce noble élan.

'eiiillez, citoyen, recevoir de leur part ce fai­
ble don. vous priant d'en faire part, non pas pour 
. 1» recevoir rcm erdim nl, attendu que chacun

(feux comprend le faire par devoir, mais bien 
donner exemple à tous leurs camarades, ouvriers 
comme eux, qui pourront apporter leur offrande, 
sent moyen de sauver l'industrie tout entière si 
fort menacée en ce moment.

Agréez, citoyen, de leur pari les remerclments 
de la noble pensée que vous avez émise.

Ils ont, en notre nom, Tlionneui' de vous sa­
luer.

'Emile Pi.asson et ^^voT, 
rue du Faul>ourg-Saint-Anloiue.

loî montant de notre souscription est de 60 fr., 
qui sont à  mon domicile et a la disposition du 
receveur.

Plaiison et Révot, 26 fr. — Mars, o fr. — So- 
koski, 2 fr. — Richard. 2 fr. — Samsou, 2 fr. — 
Rignault, 2 fr. — Alphonse, S fr. — Baux frères, 
JO fl'. — Bourguignon (Louis!. 5 fr. — Romain, 
O fr. — ToIhI, tiO fr.

Citoyen,
Je vous félicite sincèrement de l'initiative que 

vous et vos collègues viennent (le prendre pour 
la formution de la Commandite des travailleurs. 
Vous faites en cela preuve de palrioti-suie et de 
piiilaniliropic; il faut donc que tou.s les lions ci­
toyens vous imitent, que ceux qui veulent la 
prospérité de notre belle l'ranre nous viennent 
en aide, que ceux entin qui délestent les pares­
seux ouvrait la main et aident de leurs capitaux 
celte digne classe des travailleurs.

D'apK'S ce, voulant coopérera celte bonne œu­
vre, (|iii entre parfaitement dans mes principes, 
veuillez, je vous prie, me considérer comme l'im 
(le vos souscripteurs pour la somme de mille 
franco; plus lard l'e-qière faire d'autres verse­
ments pour la consolider.

Honneur au iiiini.'tre et surtout au comité à 
qui appartient l’initiative, 

salut et fraleniité.
Biluer,

du Prado fil de la Closerie d u  Lila*. 
carrefour de l’Oliservatuire, à l’issue du

Luxembourg.
P. S . Faites-moi remettre quelques listes de 

souscription que je ferai remplir a mes amis t*t 
connaissances, car on ne saurait trop répandre 
ce bienfait.

Citoyen,
Désireux de coopérer pour ma pai l dan» l’beu- 

veuse idée de voire Commandite, je viens vous 
faire jiart d’un projet rjue je crois très-facile à 
réaliser.

Hijoulierde prnfe.ssion, mais aujourd’hui sans 
occupation, je fais pai-iie des ateliers nationaux. 
Je crois qu'il serait très-possible, avec l'entre­
mise des chefs de brigade, qui communiquent 
plus intimement avec les travailleurs, de former 
eu peu de temps un capital assez joli, du plein 
consenlenieiit des 75,fK)0 composant les ateliers 
nationaux. Il s'agirait seulement de leur faire 
une retenue de cinq centimes par jour pendant 
vingt jours, ce qui donnerait 75,000 francs. Je 
crois d'autant plus facile la réalisation de ce pro­
jet. que tous ceux avec lesquels je nie suis trouvé 
jusqu'à ce jour sont animés d'excellents senti­
ments. et qu’en leur faisant comprendre que 
quand même les neuf dixièmes ne voudraient 
pas quitter la capitale pour aller défricher, ils 
auraient au moins Thonneiir d'avoir participé au 
bien-être de quelques-uns de leurs frèi-es. Si celle 
idée vous agrée, citoyen, je me ferai un vrai plai­
sir d’en poursuivre Texccution. Fort de mes con­
victions, je crois pouvoir vous assurer de les faire 
partager à tous mes confrères. Si vous n e faites 
i'homieur d'une réponse, je vous serai très-obligé 
de vouloir bien mn dire quel salaire cl quelle or­
ganisation vous devez donner aux colons défri­
cheurs.

J'ai l’houneur, etc. P erravd.

Par ces motifs, je viens vous déclarer (]u'à par­
tir de ce jour je renonce jus<fu'à la lin de la ses­
sion de l’.'VssembIce nationale à mon traitement 
de procureur général pour ne toucher que l'in­
demnité fixée par la République pour chacun de 
de mes collègues.

Salut et fraternité.
A. I 'ef.slon. 

reprèientant du peuflt.

SIMPLE ULESTION.
Nous voudrions savmr du maire de Paris s’il 

est vrai que dans le di’pouillement général des 
votes du département de la Seine, on ait omis le 
résultat du dépouillemem du si-rutin de Tliôiel 
national des Invalides. On nous allirme ce fait, 
et non-seulement le. scrutin spérial des Invalides 
ne ligure pas dans les lablfanx Imprimés que li-s 
differents journaux ont mis sons les yeux do leurs 
leclétirs. mais eiH ore tous les témoins awicidai- 
ru  que nous avons « onsiilfés assurent qu’il n’en 
n miilement été fait mention le 2H avril, claris la 
salle .Saint-Jean, où l'on a siiccessimiient iiioelamé 
le résiliai général des votes des douze arronclisse- 
nienta de Paris et de.s huit cantons de la banlieue, 
de l'armée active et de la garde nationale mobi­
le. .S quoi «loüc auraient »(>ngé !•; ritcjvi'i) Vée. 
maire du -S* nrrondissement, et le eitoyeii Fiot- 
tard, secivtaùp général de la mairie ceiùrale, qui 
ont rei.'U des main» du brave général Petit le pa­
quet cacheté coulenant le proce.s-vcrbu! dressé 
pour la cuiistataliou des réstillata du scrutin de 
l'hôtel des Invalides?

Cor.*rf>p';nilrsne«.

Paris, Ifi .1 mai 184X.
Oitoyen ministre,

Le cumul des iniiteinents est incoinpatibic 
avi'i: les prineijH'S dénuxTatiques.

Mon traitemeut de proenreur général près la 
cour d’appel d .ViigiTs est supérieur a l'iiideni- 
nile qui m'est allouée comme lepivseiitaut du 
peuple.

'iout membre de l'Assemblée participant aux 
iiièines travaux h'gislaiifs me parait desoir être 
rétribue également.

5 mai 18i8.
Citoyen rédacteur,

A l'appui de votre article du ô mai, sur la con­
stitution de l’Assemblée en bureaux; vous pour­
riez épargner des recherches aux citoyens qui 
n'en ont pas connaissance en rapportant dans 
vos colonnes les six articles du décret de la Con- 
veiUion nationale, à la date du 29 septembre 
1792.

Décret qui devrait immédiatement être remis 
en vigueur :

.Art. l'N  Pour faciliter les travaux de la Con­
vention nationale, il sera formé dans sou sein des 
conimissions Axes, et tm tableau pour les com­
missions éventuelles.

Art. 2. Les commissions fixes auront pour ob­
jet tout ce qui exige une marche sy-slénialique, 
des connaissances particulières ou des rensei­
gnements traditionnels.

.Art. 3. Les commissions éventuelles aurout 
pour olijet tout ce qui ne se rapjiortera pas di­
rectement à l'objet précis d'une des commissions 
fixes.

Art. 4. Les commissions fixes seront formées 
sur une liste de candidats parmi lesquels tous 
les membres de la Convention seront invités à 
s'inscrire suivant leurs connaissances particu­
lières.

Art. 3. Les commissions éventuelles seront 
formées sur une liste de tous les membres de 
l'Assemblée, moins ceux q j i  seront membres 
d’une des commissions fixes.

Art. 6 . L’élection de ceux qui composeront les 
commissions fixes sc fera par bulletin de liste 
signée, et les bulletins ne seront brûlées que le 
lendemain.

Salut et fraternité.

Peuple, le gouveniemciit de la Réqmblique est 
le gouvenieraent de tous : enlourons-le tous de 
notre amour; formons un faisceau de toutes nos 
volontés; que le drapeau de la République s'é­
lève pur et glorieux, symbole de concorde pour 
nous, d’espérance pour tous les peuples.

Fait en séance du Gouvernement, le 3 mai 
1848.

Les mend>ret du Gouverntment proaisoirt.

ÏAs Gouvernement provisoire a «igalement dé­
crété ce qui suit :

.Art. 1 ^ 11 est ouvert au ministère des travaux 
publics, sur la première section du budget de 
1848, chapitre \XVI, un crédit de seize mille 
quatre cent vingt et un francs cinquante-sept cen­
times ''16,421 fr. 57 c.i en augmentation des 
restes à paver constatés à la clôture des exercices 
1844 et 1815.

On nous adresse de Nantes la letlre suivante : 
« Monsieur le redacteiir en chef,

« Je vous prie de vouloir bien i.i.sércr dans 
de vos prochains numéros ce qui suit :

K Le Gouvernement provisoire est invité à faire 
commencer de, suite l’élude d’un projt't d’arme­
ment de t’>0 vaisseaux de 100, de 20 trois-ponts 
et de 41) frégates de 60 ;

n A faire un apiwl de 150,000 volontaires pour 
lu marine;

«Et à adopter pour la solde, la nourriture, 
la discipline et l'avenir de nos marins quelque 
chose de mieux que ce qui existe à la nouvelle 
Angleterre......

U .Avec une garde nationale sédentaire bien or­
ganisée et une garde mobile instruite, on doit 
penser à réduire le budget de la guerre, et on 
économisera facilement ce qu'il faut pour avoir 
les vaisseaux et les marins «jiii nous manquent 
aujourd'hui.

a 150 mille matelots de plus que ceux de nos 
é(|uipages actuels ne seront pas de trop quand 
on pense que d'un jour à l’autre, nos armateurs 
seront bien aises que l'Etat leur Ibiirnisse 5Q ou 
60 mille marins tj'jour la course).

« Je suis convaincu (jiie vos sentiments patrio­
tiques vous porteront à adopter le fond de cet 
écrit et à revenir souvent sur ce sujet pendant la 
session de la Gonslituante.

« Veuillez agréer, monsieur le rédacteur eu 
chef, tous mes sentiments defraleinilé les plus 
dévoués.

a ÏÏAMELiN (de Nantes).

A c t e »  o rQ c S c Iii .
tiiloyens.

Dcniain s’ouvrira l'Assemblée nationale; de­
main le Gouvcnienient provisoire va remettre 
aux mains des représentants du peuple le pouvoir 
que l'acclmiialion du peuple lui avait confié.

En déposant nos fonctions, citoyens, nous vou­
lons vous adresser tous nos remerciments pour 
le concours si ilévoiié «|ue nous a donné votre 
patriotisme; imus voulons vous dire pour adieux 
quelques paroles d'iinio i et de concorde.

Vous avez jirésenté au monde, dans ces temps 
(litliciles, un gnnidct beau spectacle! Dans cette 
immense cité, la paix publique au milieu de la 
lilierté la pins illimitée, le respect coiislaiit j>oiir 
faulorite du iveuple dans la personne des citoyens 
que le peupk avait proclames, ]>our ainsi dire, 
Mir les barricades, au jour de la grande Hévolii- 
liuii!

Soyez unis devant T-Assembléc nationale. Notre 
République vivra par la concorde, par ht frater­
nité.

l’oint de réaction, point de violence : le calme 
de la force, la majesté de ht Rcpulilitjiie' Votre 
atliliide même (wiiilaniiie tonte» les jirovocations, 
de qiii‘li|ui‘ pari qu'elles viennent.

N oiis lions avez couriigeusemeut aidés à traver­
ser 11’.» temps dillicilen; luoulrez au iminde qui 
vous admire qii'aprés avoir fondé le Gouverne— 
iiieni républicain, vous avez la volonté, c'est-à- 
ilire 1a force de le consolider. Lt*s iieruirhateurs 
compreiulroiit (ju'adoptée [Kir tous, la liéjuibli- 
que e.'vt désormais iiiebraulable,

l.a royauté, citoyens, est à jamais vaincue: 
jiluK de privilège, l'égalité; plus de place aux di­
visions, la fraternité.

Le Gouvernement provisoire décrète :
Les soiis-olllciers, ofliciers et ollîciers supé­

rieurs de la garde républicaine auront dros l'ar­
mée le izrade qui leur a été conféré par le minis­
tre de l'intérieur, sur la présenlation du préfet 
de police.

Le Gouvenicment provisoire décri‘‘le :
Art. 4'G I.ÆS monuaies d’or, d'argent et de 

cuivre seront gravées au type de la Républirvu* 
et porteront pour légende ces mots : RépahU^t 
française. Sur le revers seront gravées d'une mi­
nière apparente, au milieu d'un cnradremeni en 
feuilles de chêne et d'olivier, la valeur de la piè­
ce et Tannée de ta fabrication.

Art. 2. Les monnaies nationales sont :
1“ l’our l'or, les pièces de 40 fr., 20 fr. et 

10 fr.;
2* P ourrargeiil,lesp iècesde5fr.,2 fr., I fr., 

50 c. et 20 c.;
3" Pour le cuivre, les pièces de 10 c., 5 c., 

2 c. et 4 c.
Le diamètre, le poids et les tolérances des piè­

ces d'or de iO fr. et de 20 fr., et des pièces d’ar­
gent de 5 fr., 2 fr.. 1 fr., 50 cent., seront les mé­
mos que ceux fixés par la loi du 7 germinal 
an XL

la? poids des pKices de 20 centimes sera de 1 
gramme et leur diamètre de 43 millimètres.

La pièce de 10 fr. sera à la taille de 510 piè­
ces au kilogramme, au poids de 5 grammes2238, 
au diamètre de 18 millimètres. La tolérance de 
poids sera de 2 iniliiémes en dessus et 2 milliè­
mes en dessous, conformément à Tart. 0 de la loi 
(lu 7 germinal an XL

I-e diamètre dos pièces de 10 c. sera de 30 inilL 
de 5 de 25 
de 2 de 20
de I de 13

LepoidsdespièeesdelOcent. seradelfl gramm. 
de 5 de 5
de 2 de 2
de 1 de 1

Les tolérances de poids seront, pour les mon­
naies de cuivre.

Un cen(tént« en dessus et un cenlÜMe en des­
sous.

Art. 3. La tranche des pièces de 40 f r ,  20 fr. 
et 5 fr. portera ces mots en relief :

Dieu protège la /'rance.
I>es pièces.de 10 fr. en or, de 2 fr., 1 fr., 3«) 

cent., 20 cent., en argent, seront frappiies en vi­
role cannelée.

I..a tranche des monnaie,s de cuivre sera unie.

Le Güitverncnit'nt provisoire,
Gonsidérant que la refonte générale des mon­

naies de cuivre, de métal de cloche et de bronze, 
fabriquées il y a plus d'un demi-siècle, est une 
operation depuis longtemps téclamée jmr le vœu 
public ;

,Qiie la difforniilé de cos monnaies, leur poids 
incommode et lu diversité de leura empreintes, 
sont autant de motifs qui, sous le rapport de 
Tart et dans Tiiilcrêt des transactions commer­
ciales, doivent faire désirer de les voir disparaître 
eiilièrcmeut de la circulation ;

Que l'action du frai, en altérant leur em­
preinte, a facilité les fitbrications illicites des mon­
naies de bronze et l'introduction frauduleuse des 
espèces de cuivre étrangères ;

Attendu qu'il est urgent de faite cesser d’aussi 
graves inconvénients, en substituant à ces mon­
naies une monnaie nouvelle en rapport avec les 
progrès des arts, en hunnonie avec le système 
décimal, et dont les empreinics, aussi paifaiies 
que celles des luoiinaies d'or et d'argent, oppo­
sent les mêmes diflieuliés à la contrefaçon ;

Que la fabrication de pièces de 1 et de 2 reti- 
tiiiif- est surtout reolamee par le» citoyens peu 
aisés, qui se plaignent .ivcc raison d êtres pnvé» 
d'une monnaie néces-saire à leurs besoins et à 
leurs intérêts les plus urgents ;

Qu’il y a lieu de satisfaire à un intérêt général 
et bien légitimé, celui de voir Telligie de la Ré­
publique sur les mnmiaies dont la circulation est 
la plus étendue ;

Sur le rapport du ministre des finance».
Décrète ce qui suit :

Alt. 4'''. .Seront letirees de la circiilalion et 
démonétisées les niiricnnes monnaies «le cuivre, 
de bronze et de mêlai de clivche.

Des itrrêli-s tixerunl le.» époques aiixfjuelles ces 
monnaies cessiTont d'avoir cours legal et forcé 
et ne seront plus admises dans les caisses de TK- 
tal.

Art. 2. 11 sera frappé une monnaie de cuivre 
au type de la République.

Les pièces nouvelles seront :
l)e un, de deux, de cinq et de dix centime».Ayuntamiento de Madrid



et

Elles auront les poids et les diamètres suivants, 
savoir :

Pièces. Poids. Diamètres.
1 centime. i  gramme. IS millimètres.
2 id. 2 id. 20 id.
S id. 6 id. 2r. id.

10 id. 10 id. 50 id.
La tolérance du poids en fort et en faib'e sera 

de lOgrammespar kilogramme.
Art. 3. La faOricalioii de la nouvelle monnaie 

de cuivre commencera aussitôt après la clôture 
des opérations du concours qui va être ouvert 
pour fa gravure, du type des monnaies nationales.

Art. A. La somme'représentée par les nouvel­
les monnaies de cuivre à émettre tic pourra, dans 
aucun cas, dépasser plus de 5 millions de francs 
la valeur nominale des monnaies de cuivre, de 
bronze et de métal de cloche démonétisées en 
exécution du présent décret.

Le Gouvernement provisoire décrète ;
Art. !«'■. Les gouverneurs des anciens châteaux 

royaux, devenus domaines de l’E tat, auront 
désormais le titre d'administrateurs.

Art. 2. Le traitement des administrateurs est 
fixé au maximum à 3,000 fr.; au minimum, à 
2,000 fr. ____________

Le Gouvernement provisoire décrète ;
Art. I! est ouvert au ministre de la giieri’.̂  

un crédit de un million huit cent cinquante mi'.* 
le francs (1,830.000 fr.), additionnellenient an 
crédit éventuel de 1.030,000 fr. alloué par la loi 
de finances du 8 août 1847, pour l'inscription au 
trésor public des pensions militaires k liqnidtr 
dans le courant de l'année 18.18.

W A T l O ^ ’A l i E .

PRtSSIPENCE 1>B H. AIDRY DE PV ÏB.U K A r, DOYEN 
D'-WE.

Séanct du 4 mat.
Les abords du palais de 1'As.sembIée nationale, 

sont entourés d'une foule nombreuse contenue 
par de forts détachements de garde nationale sé­
dentaire et mobile, de garde républicaine, de 
ligne, de dragons, etc.

A midi et demi entrent, par un des angles de 
la salle, à gauche du président, le corps diplo­
matique et les daiiief du corps diplomatique. On 
remarque un diplomate en habit brodé, c'est M. 
l’ambassadeur de la république de l’Equateur. 
Lord Normamby est présent en habit de ville. 
Les autres puissances n’ont pas d'ambassadeurs 
présents. La tribune réservée au conseil d'Etat 
est au grand complet; un petit nombre de dames 
élégamment parées sont au premier rang de la 
tribune basse. ; la tribune haute est encombrée.

Pas un représentant, si l’on n'excepte le préfet 
de police, M. Caussidière, n’a le costume ordonné 
par le décret.

L’uniforme des huissiers de la chambre a subi 
nue légère transformation. Ils ont remplacé la 
chaîne d’acier par le brassard tricolore.

MM. Emmanuel Arago, Etienne Arago, Barbes 
cl Recurt se promènent ensemble dans le couloir 
central, encombré par fa plupart des représen­
tants.

.kuloiir de M. de Lamennais se groupent un 
instant Pascal Üuprat, Béranger, Jean Reynaud 
et autres dont nous ignorons encore le nom.

une heure, le président d’àge, M. Audrj- de 
Piivraveau. monte au fauteuil ; il est accompagné 
des secrétaires, MM. Fresneau, Astouin, Payie- 
rot, Ferrouillat, Gambon et Av-mcl.

Tout à coup un grand Umuilie a lieu à la porte 
de la salle. M. Château-Renaud, gouverneur du 
palais, empêche d'entrer dos gardes luUioiiaux 
en uniforme ; il éprouve quelque résistance et 
s’écrie : « Non, vous n’entrerez pas: vous passe­
rez plutôt sur mon corps. « — (Quelques gardes 
nationaux) : « 11 a raison, i! a raison. » On ferme 
les portes de la salle.

Aussitôt que te canon se fait entendre, le bu­
reau provisoire quitte la salle et va recevoir le 
Gouvernement provisoire.

.\uiie heure et demie, les tambours battent aux 
c.haiiips. Le Gouvernement provisoire entre dans 
U salle aux cris trois fois répétés de I'ù'< la Itc- 
pubfiqut : Tous les colonels de la garde nationale | 
entrent dans la salle à la suite des .membres du 
Gouvernement provisoire.

Voici l'onirc dans lequel les membres du Gou- 
vcrreineüt provisoire prennent place ;

.M.'I. Louis Blanc, Ledru-Rolliii, Flocon, Al­
bert, Befhiuoni, Marie, Gréniieux. Arago, Lamar- 
line. Dupont (de l'Eure', Marrast, Giiniiei'-Pagès 
et Pagnerre.

«. LE eresidem . La séance est ouverlc-
M. Dupont (de l Enre; se dirige vers la tribune, 

ses collègues se rangent tous au pied faisant face 
à rAssembtée.

M. MipoNT (de l’Eure) lit le discours suivant :
cc Ciioyeiis représentants du peuple,
«Li’Gouverneinr’nt provisoire de la République 

vient s’incliner devant la nnlioh et rendre un 
hommage éclatant au pouvoir suprême dont vous 
êtes in'estis.

B Elus du peuple! soyez les bienvenus dans la 
g"rande capitale, où votre pn-senee fait nailre un 
sjmtimeni de bonheur et d'espérance qui ne sera 
pas trompé.

' fl Itépositaires de la souveraineté nationale, 
vous allez fonder nos institutions nouvelles sur 
les larges bases de la démocratie et donner à la 
France la seule constitution qui puisse convenir, 
une constitution républicaine. »

Ici l’orateur est interrompu par le cri long­
temps répété de Etre ta /tèpubliquc !

« 51ais après avoir proclame la grainie loi po­
litique qui va conslilner définitivement le pays, 
comme nous, citoyens représentanis, vous vous 
occuperez de régler l’aclion possible et efficace 
du gouvernement dans les rapports que la néces­
sité du travail établit entre tous les citoyens, et 
qui doivent avoir pour luises les saintes lois de 
la justice et de la i'raternité.

B Enfiiî le moment est arrivé pour le Gouver­
nement provisoire de déposer entre vos mains le 
pouvoir illimité dont la Révolution l’avait investi. 
Vous savez si, pour nous, cette dictature a été 
autre chose qu’une puissance morale au milieu 
des edrconstances difficiles que nous avons tra­
versées.

a Fidèles à notre origine et à nos convictions 
personnelles, nous n’avons pus hésité à procla­
mer la Répuiilique naissante de lévrier.

R Aujourd’hui nous naugurons les travaux 
de l'Assemblée nationale à ce cri qui doit tou­
jours ia rallier : lu'e la République! n

11 se fait une pause; les membres du Gouver­
nement provisoire retournent à leur place. Le 
vénérable Dupont (Je l'Eure) s’appuie sur le bras 
de M. de Lamartine.

Le ministre de la justice monte à la tribune et
du :

«Citoyens représentants du peuple, au nom du 
Gouvernement provisoire, vos travaux sont ou­
verts ; l’Assemblée nationale les commence au­
jourd'hui. .l’invite M. le président provisoire à 
vouloir bien engager l'.kssemblée à se, retirer dans 
ses bureaux pour procéder à la vérification des 
pouvoirs. »

Plusieiin voix. Nous ne connaissons pas nos 
bureaux.

H. LE PRÉsiDEST. UtiG üste dfi rppréseulaiifs est 
aflichée à ia porte des bureaux, dont la division 
s’est faite suivant l’ordre alphabétique des dé­
partements.

L’assemblée se retire dans ses bureaux.
Pendant que les représentants sont retirés 

dans les bureaux, un grand nombre de gardes 
nationaux pénètrent dans la salle, se promènent 
dans l’hémicycle lit dans le couloir central, et vont 
môme s’asseoir sur les banquettes des représen­
tants.

Des citoyens en blouse passent d’une porte de 
ia salle à l'autre et défilent devant la tribune... 
MM. François Arago, Vivien, Béranger, Garnier- 
Pagès et Pagnerre ne quittent pas la salle des 
séances.

M. Courlais.cn costume de général de la garde 
nationale, se promène et cause avec les gardes 
nationaux. La chambre, remplie de toutes sorte.s 
d'uniformes, présente l'asnccl le plus pittores­
que, mais le plus confus- Nous apercevons dans 
une de.s tribunes de droite deux anciens députés, 
MM. d’Haussonville et Roger (duNord).M.Ledru- 
riollin rentre dans la salie et s’entretient pen­
dant longtemps avec MM. Etienne et Emmanuel 
.Arago; 51. Charton, secrétaire général du minis­
tère de l'instruction publique, vient se mêler à 
cet entretien.

A trois heures précises, les représentants ren­
trent en séance.

M. LE PRÉSIDENT. La parole est ï u  rapporteur 
du J"  bureau.

M. Rochard, rapportcurdiH'rbureau, propose 
l’admission des représentants nommés par les dé- 
parlemenis de l'Aude, de l’Ain, de l'Ardèche, 
des Ardennes, de l'Aube, des Bouches-du-Rhône.

L’admission du citoyen Raynal est remise à 
l'époque où il aura justifié, de son acte de nais­
sance.

Celte proposition est adoptée.
M. DÊHOsTiiÈNEs OLIVIER. Jft demande qu’à me­

sure de leur admission, le.s représentants prêtent 
tous serment à la République une et indivisible.

Une voix. Le serment politique a été aboli.
Vnc autre voix. Aboli, par (juif
Plusieurs membres. L’ordre du jour.
M. cRÉHiELx, miriistn! de la justice. Citoyens, 

depuis soixante ans le scandale de tant de ser­
ments violés avait soulevé l’indignation publique.

Le Gouvernement provisoire a senti la néce.s- 
sité de mettre un terme à ce scandale (Bravo.\ 
et son premier acte a été de déclarer que celui 
qui était investi d'une fonction publique, et sur­
tout de l'honneur de représenter le peuple dans 
celte Assemblée, devait comprendre qu'il devait 
être républicain. (Oui 1 oui! — Très-bien 1)

Citoyens, vos applaudissements me disent 
quels scnlimeiits vous .avez dans le cœur ; à quoi 
bon demander qu'ils soient sur vos lèvres. 'Mou­
vements et applaudissements.'

M. DÉMOsnikNvs OLiviia. Il m'est impossible 
(le laisser passer sans protestation l(>s naroles que 
vient de prononcer le ciloycii ministre de la ju s- 
lice. On vous a dit que le serment j>oiitiqiie était 
aboli ; mais pourquoi abolirait-on une adUési(j!; 
personnelle, franche, loyale et énergique? (Bra­
vo ! Vive la République 11

Je suis he.urcux d avoir pm\o<|tié celte ruaiii- 
feslalion, et dans tous les cas, j'insiste pour qu'on 
permette les adhésions persomudles.

l'ne voix. Nous avons tous adhéré en criant 
Vive la République 1

l u autre meinOrt. Avant que le citoyen ne le 
demandât, nos acclaïualions avaient suffi pour 
prouver notre ailln sioii éncrgiijiie.

11. DÉKosTnliNEs OLIVIER. Jc reuüiice à ma pro- 
po.situni.

M. DKcoix. Ce n’est pas par un serment déri­
soire, mais par des acles, que h-s nieiubies de 
l'Assemblce luiionale proiivernut leur aU.iclie- 
ment à la République. Nous voulons non-seiiie- 
meiit la République une et indivisible, mais nous 
voulons encore la Rénubliqiie démocratique. 
(Oui! oui! Très-bieulj .Mais, encore une fois, c'e 
n'est pas un sermont qu’il faut, mais des acles. Je 
^epous5(^donc tout serment politique; il ne pour­

rait nous tromper qu'une fois de plus. (.Approba- 
lion.)

Les élections du département de l’Ailier ont 
donné Heu à m e  protestation dont 51. Coiirtais 
demande qn'ii soit donné lecture à la Conven­
tion. (Légers bruits.)

M. LLNE.vc. rapporteur, fait conn.aître cette pro­
testation : il en résulte que le président de Tune 
des sections n'aurait pas communiqué tous les 
bulletins aux scrutateurs; mais il y avait un 
grand nombre d’électeurs présents au dépouille­
ment et aucune réclamation n’a été présentée 
par eux. (.Assez! assez.)

Les élections du département de l'Ailier sont 
validées, ainsi que celles des Pyrénées-Orienta­
les, du Ilaut-Rbin, do l'Indre, d'Ile-et-Vilaine. 
L'admission de 51. Rubuan donne lieu à mie lé­
gère discussion, par suite du défaut de produc­
tion de son acte de naissance ; mais M. Rabuan, 
présent à la séance, déclare l’avoir remis à la 
questure, et la chambre, considérant que l'hono­
rable membre justifie suffisamment de sou âge, 
passe outre et valide rélectiou.

Elle admet également les élections du Bas- 
Rbin, après une légère discussion sur l’ékotimi 
du capitaine Foy, qui ne justifie pus do son acte 
de naissance.

Il en est de môme des élections du départe­
ment du Calvados. L'un d(îs membres élus n'a 
pas justifié de son acte de naissance; niais il a 
produit un passeport qui a plus de dix ans de 
date et qui constate qu à cette époque il était 
président d'un tribunal. Le bureau, après avoir 
vu nionorable membre, n’a pas pu élever de 
doutes sur son âge. (On rit.)

Les élections du CanUil et de la Charente sont 
ég.vlement validées.

l'n  membre se plaint de ce que le dossier (les 
élections du di‘partement de la Charente-lnl'é- 
rieure ne soit pas encore arrivé à la chambre, 
quoiqu'il soit depuis depuis longtemps envoyé au 
ministère.

M. Deslongrais répond qu'il s’est adressé au 
ministère de l'intérieur, et que là on lui a répondit 
que le procès-verbal n'était pas encore arrivé.

M. le ministre provisoire de l'intérieur déiclarc 
qu'il s’est empressé d'envoyer à la chambre tous 
les procès-verbaux qu'il a reçus.

M. Charamaiile sc plaint que les procès-ver­
baux des élections du département de l'Hérault, 
arrivés hier à Paris, ne soient pas encore parve­
nus à la chambre.

.M. le ministre provisoire de l’intérieur répond 
que ces procès-verbaux lui sont parvenus il y a 
une heure à peine, et qu’ils ont été immédiate­
ment envoyés à la chambre.

La cham'hre admet les élections de la Vendée, 
de la Gironde, du Lot-et-Garonne, du Doubs, 
de la Creuse, des Côtes-du-Nord et de .la Haute- 
5îanie. A l’ocçasiou de Téleclion de 51. "lilhoux. 
une discussion s’engage sur ce que ce citoyen ne 
serait pas naturalisé Français ; néanmoins il est 
admis.

A i'occasion de la nomination du général Sii- 
bervie par le dép.artement du Gers, le bureau fait 
remarquer qu’il n’a pas produit son acte de nais­
sance (rire général); mais il était déjà député. 
I.ÆS élections du Gers sont admises.

La séance est levée à six heures et renvoyée à 
demain.

EVENEMENTS DE LIMOGES.
Le citoyen Frichon aîné, l'im des représentants 

de Limoges, nous adresse la lettre suivante : 
fl En arrivant hier, k onze heures du soir, à 

Paris, par la diligence de Limoges, avec 51. Bac, 
j'appris, avec autant d’étonnement que de dou­
leur, que les faits les plus faux et les plus mon­
strueux avaient été rapportés par divers jour­
naux; J'en ai lu plusieurs ce matin. Je m'em- 
pres."e, pour éclairer l’opinion publique, de don­
ner des explications précises dont je garantis 
l'exactitude et la vérité.

K 1“ Un lit dans/a République ; « Le bruit court 
B ce soir dans Paris que Li.moges a nommé un 
« nouveau gouvernement provisoire. »

« Qui a pu croire à un bruit aussi absurde'.' 
Quand le vote de l’armée, ce qui est un ‘ait à ja ­
mais déplorable, eut été détmit par cinq ou six 
cents individus, et qu'une lutte qui menaçait d'é- 
tre sanglante se fut engagée entre deux parties 
de la population, le commissaire du département 
appela près do lui l’ancien comité qui occupait 
lapréFüctiirc au mois de février, et, d'accord avec 
lui, il prit toutes les mesures que coinmaiidainil 
lescirconstaiicps.

«En ce, ijui me concerne personnellement, 
j'avKij été préposé à la garde de l'hôtd de ville. 
Eu ma qualité d’adjoints, je revus un mot du 
commissaire du dépanement. m'annonçant qu'il 
me tiendrait an courant de tout cc qui se passe­
rait. .Mîrèr avoir attendu une heure, iriqDiet, je 
me rendis à ia préfecture, ou le ci^niité était forme 
et était eu fonction : je n’avais pas été désigné 
comme membre du comité. Elu le malin repré­
sentant du pcujile, les circon.=iniices étaient g:'a- 
ve.̂  ; il y avait Ju danger, je croyais pouvoir i tre 
utile; je 'Icmandai à faire jiartie du comité. Je 
lis ajouter mou nom, et je fus en jiersiinne le 
donner à l'impriiiunir. .S.ius cet acte volonlaire 
de ma part, et (jiieje crois être relui d'un bon 
citoyen, je n'aurais pas été du comité, et je n'au­
rais [>as aujourd bai a repousser la calomnie.

a QiiOi qu'il en soit, avant-liier, au iiioiiient de 
de UKdi (Icjuirt, je vis ù la préfecture le oitoyim 
Tiélut, commissaire du departement, qui était 
s(>ul à la tête de radministratioii.

» Voici p. ur le nouveau gouvernement provi­
soire qui e.xi.-le a Lnn.iges.

fl 2« On lit dans l’.Ujîmiféc nationale : a Un 
« escadron de cavalerie, qui avait reçu Tordre de

« se rendre ii Limoges, est arrivé au faubourg de 
« la ville sans pouvoir y pénétrer ; les ouvriers sc 
« seraient opposés à son entrée, d

B Tout est faux. L'escadron de cavalerie est en­
tré à Limoges sans l'ombre d’une résistance, il a 
été parfaitement accueilli par la population ; le 
soir, le corjis des officiers est venu rendre visite 
au comité, et on ne s'est entretenu que de nie- 
siires à prendre dans l’intérôt de la tranquillité 
publique.

fl 3 ' On lit dans la Patrie ; « Ce qu'il y a de 
a plus grave à Limoges, c'est la complicité de tou- 
B tes les autorités dans le complot comwinhie. »

B Les scènes coupables qui ont eu lieu au ma­
nège sont-elles le résultat d'un complot commu­
niste ? L’avenir le prouvera. Slais dire que toutes 
les autorités de Limoges .sont complices de ce 
complot, c’est la plus infâme des calomnies. 
Pour mon compte, je n’ai jamais été communiste, 
cc (^ui est de notoriété publique, et j'affirme que 
je n ai jamais entendu parhtr, ni directement ni 
indirectement, de ee prétendu complot. Les plus 
légitimes réclamations ne peuvent manquer de 
s'elever à cet égard de toutes part.s.

a En ce qui touche la garde nationale. le com- 
missaiiv du départcment'et le cohuiel ont donné 
et donneront des explications.

« 5Iais on lit dans la Preste que « presque tous 
les hommes composant les postes ont été bles­
sés. V Ce fait est inexact, et grâce à l’intervention 
des membres du comité, je n'ai pas ouï dire qiTuu 
seul garde national ait él(î blessé.

O En ce qui concerne Frichon jeune, mon fiœ 
re, qui est lieutenant-colonel de la garde natio­
nale, il a affirmé, dans une lettre qu'il a publiée 
à Limoges, que pendant la durée des élections, 
il n’a reçu aucun ordre, iii du commissaire du 
département, ni du général, ni du colonel, et 
que le rappel n'a pas été battu : subordonné, il 
ne pouvait qu'obéir. Ce qui ne l’a pas empêché 
cependant de se porter pHrIoiit où il a cru sa 
présence utile pour empêcher la collision et ré­
tablir Tordre.

« 3b On lit encore dans la Presse : « l'n mar­
is ckand de farine a ru sa maison envahie et sacca- 
« gée, et il aurait été infailliblement massa­
cré, etc.

B Ce négociant a été arrêté, condut devant le. 
a comité de salut publie, jugé séance tenantepnrle 
« romilé, condamne à six  mois de prison, 10,000 
a fr . d'amende et à la défense d’cit«rcer son com~ 
8 mcrce. n

fl Qui peut être a-ssez coupable pour inventer 
dépareilles infamies? Voici ce qu'il y a devrai. 
Une émeute éclate à la porte de ce m ardund de 
farines; elle était meiia(‘anle. Trois ou quatre, 
membres du comité s'y rendent eu toute hâte; 
iis sont assez heureux pour l'apaiser : on n’a 
pas eu à déplorer une seule voie de fait. Sçuie- 
nient, pour protéger le marchand de farines et le 
soustraire à la fureur de ceux qui le poursui­
vaient. on Ta fait, sous bonne escorte, conduire 
en prison. C'était le seul moyen de salut pour lui. 
Quant aux six mois de prison, aux  100,000francs 
d'amende et à la cessation de son commerce, tout 
cela est de pure invention.

« Enfin, tombant dans les pins étranges con­
fusions, on prétend que le i;omité a frappé (ies 
impôts forcés pour des sommes considérables. 
L’emprunt de 70-1,000 fr. qu’on a voulu faire à 
Limoges remonte à plus de trois semaines : il est 
fait au nom de la ville, garanti par elle; le con­
seil municipal en a délibéré, et tout s'est fait 
d’accord avec le ministre. Cet emprunt, qui, du 
reste, n'a pas été réalisé, a été fait pour ouvrir 
des ateliers de travail et donner de Touvrage a 
nos nombreux ouvriers.

« Ainsi donc, les faits graves qui ont été pu­
bliés par les journaux de Paris sont complote 
ment faux cf inexacts. Les événements qui sis 
sont accomplis à Limoges sont profondément re­
grettables sans d(ju!e: il y a une irritation extrê­
me ; les pa.ssions les plus tristes ont clé mises en 
mouvement; mais enfin, et tous ies honnêtc.s 
gens doivent s'en féliciter, grâce aux sages me­
sures du comité et au bon sens de toute la popu­
lation, aucune atteinte u'a été portée à la pro­
priété, et le sang n’a pas coulé.

Frichon aîné.
I Réforme.)

H é p a r te m e s tts ,

Les membre» du comité provisoire de Limo­
ges ont cru, en remettant le po u v ir au commis- 
s<ure du goiiveiiiement. devoir publier iiij conip- 
te-reiidu des événcnients eî une justification d(‘ la 
conduite que le.s délégués du peuple ont tenue. 
Le citoyen Coralli a adresse aux membres du co­
mité la lettre aiivante .

fl Dans le moment du danger, le commissaire 
du département et vous-mémea. membres do 
l’ancien comité, dont il a réclunié le secours, inc 
files Thonm-ur de m adjoindie à vos etforts pour 
rétablir la iranqiiillité tmiililée. J’ai la conscience 
(jiie nous avons fait acte de lions citoyens. L'ar­
rivée (lu commissaire général me permet, et la 
nécessité de ma présence a Paris m'oblige a 
vous a l̂re.^sc  ̂ma (léiiTuïSioii. »

Limoges c.sl parfaitement tranquille.
— l.psmivrierslypûgraphesde la ville de Lyon 

se sont tous réunis au l’ié-anx-Glercs où ii.s’ont 
nlFcrt un banquet au citoyen Doiilre, leur cama­
rade. qui vient d'être élu repré-senlant du Rhône 
à TAsscniblec nationale. Le ciluvcn Pell'-lier, de 
Tarare, aussi nommé représentant et anuien ou­
vrier typographe, assistait à ce banquet. La cor­
dialité lu plus franche, le paiiiodsiue le plus vrai 
ont fait tous les honneurs du repas. D(‘iix toasts 
ont été portés ; Tun à la République par le ci­
toyen. Cnavent, ouvrier tyjiograplie, et le secondAyuntamiento de Madrid



:i iü Fnifeniilé pai le citojen Byui'&y, muitte im- 
jirimeur. [Peuple touvcrain.)

— Lps élections du îlnistérf’ ont donné un 
liien Imte résultat. Tous les candidats lé^itimis- 
irîÿ. appuyés pur If» cIei^é,ontpass*’ av(H-.rcnomie 
I iiiffre de 60 à 110 inille voix. Voilà le fuit.

Lt'ù hommes de ia réaction ii'oul reculé devaut 
aucune nianannre. La ru.se, riiilimidalion, la 
menace, la violence, rien ne leur a fait défaut. 
Mais ce qu'ils ont exploité avec le plus d'impii- 
di-ur, après la vioience brutale par la lacération 
ile.s biillftiiis qui n'étaient pas les leurs, c'est la 
' rdciice morale exercée sur les consciences par 
le confessioHiial. Ces faits sont acquis d'une nia- 
i.i'Te ofticielle; ils sont constatés par enquête de 
; jstice de paix et avoués par les ci)U|>ahles Cha- 
<;iK! canton va se ineUrc en mesure di’ procécler a 
I CS recherches ; mais il est à craindre que les ati- 
'iirités locales ne soient insu^Ii^aIltR5 à découviir 
plus largement lu vérité. Le gouvernemem ferait 
h'cn de nommer pour chaque circonscription 
dounce une commission d'enqiu'to spéci.aie.

(Xalional de l Oiiefl.
I.f — Dimanche, huit cents ou mille ou- 

’ i';ei'5 de notre ville, en téie desquels marchaient
musique et le corps -d’ofliciers de notre garde 

n i:!or)aie, appartenant pour la plupart à lu cor- 
isiraiion des lilassiers, rangés chacun sous l.a 
i annière de leur corporation, ont été féliciter le 
* •)tiiinissaii'e du (louvernement de sa nomin.alion 
:i l'Assemblée constituante et lui oiïnr un bou­
quet, comme il y a deux ans ils en avaient oHert 
nu au député du dcuxiimie colUge de la Sartlie. 
Lcdru-K'dlin.

Ko arrivant en ville, les ouvriers des environs, 
pitïcédes de leurs drapeaux, criaient r/w  fa ilc-
; uh'i'iut! tire Ledru-Kollin: Dans la cour de la
prufeclm'fi. les ouvriers ont crié aussi à plusieurs 
reprises cù'« ledru-RoUin! C'étnil une Imicliante 
jiiolestatiou coiilro les calomnies qui ont empé- 
I hé la nomination du ministre de l'intérieur.

iV.ourritr de la Surthe.'
— Les réaciionnaÎH's mettent le comble à leurs 

lAcîietés. De tous les points de l’arrondissement, 
il lions arrive des plaintes qui relatent les violen­
ces inouïes dont les républicains véritables sont 
victimes. Dans plusieurs cantons, les démocrates 
Mint insti'lés par les ex-souteneur.s du régne dé- 
e ’ui Quelques-uns même sont indignement frap- 

pur des gens que nous nommerons qu.and il 
I n sera temps. Si du moins ees modéréi atla- 
quai'mt leurs ennemis à armes comtoises, nous 
serions fort tranquilles sur les dangers que pré­
sentent leurs attaques. Mais «'S messieurs ne 
« omprennent pas ainsi la bi’avonre ; iis allendrnt 
li'iirennrini dans le mystère; puis, quand il arri­
ve, ils se mettent bravement quinze ou vingt
• onlre un, et eliatmn triomphe ensuite des coups
• il’il a portés. On appelle cela de la tnodéralion 
i-a premier titre.

l ’onr nous, qui n’avoiis encore donné une pi- 
r henelte à personne; pour nos amis, qui sont o- 
Msjés. comme au Quesnoy, de quitter enfants et 
'imille pour nVtre pas assommés; pour nous
• nfin, qui sommes bafoués par des cohortes avi—
■ efï. on nous appelle dea exaltée, dmanarchûtee. 
'Irs u ’tra, etc. C'est vraiment ingénieux; mai;.
' Mis doutons que cela dure encore longtemps.

i violence ajipelle la violence; nos amis et nous. 
' ous ne sommes point d'humeur à nous laisser 
•,;o;3fr  comme des moulons. Ces ignominies, 
••'i guet-anen, auront une fin. et nous saurons 
I raut peu du ministère lui-mème si nous vivons 
; ‘0us la RépiiblKjiie ou sous le hnoiit des auto- 
I . .des de toutes les Russies. Le prorureur de la 
- épNblique a dit recevoir aujourd'hui plusieurs

unies aiixqueVcs il sera, nous l'esporons, au 
]>Uis lût dunné - aile.

Quoiqu'il a i'ive, nous engageons trùs-vive- 
uieut nos amis i-i tous les patriotes sincères de 
1 airoiidis-semeiu i dresser dans leur conmiiine la 
lu >  dus preteiwu: : modérés qui jettent en ce mo- 
:;.i‘t)t autour d’e x la terreur et se montrent les 
•■nuciuis IfS ph; ■ ach mrés des répulilicaius sin- 
«■•■i.'S et de la fli publique démocratique- 11 pourra 
'■•nir une heure où cette slalisiique sera fort u- 
id '. (lii’parliut du Nord)

C o m p te  r e n d u  dcH Clubti.
sociÉTt nrs droits ue l'uojoie.

Suite du travail du citoyen Victor l.eroux. 'Voir 
U numéro du i  niai.'

VI.
eut ior<janisalion propoeee par Louis Iflanc?

j'îii entendu critiquer avec tant do mauvaise 
’vi l'organisation proposée par Louis Blanc, que 

<Tois necessaire de la mettre ici sous lus yeux 
'lu iecieur. Voila celte organisation :

" Apres le prélèvement du piix des salaires, 
de riiilerét du capital, des frais d’entretien et de 
iiuteriel, le héiiétice sera ainsi n'parli ;

' D 'C nquait pour i’anlo^^is^eulem du capital 
apparlenani au pinprù-taire avec le<iuel l'Etal au- 
lait traité ;

2 ’ l'ii quart pour l'établissement d'un fonds 
de sc'ours destiné aux vieillards, aux malades, 
aux blessés, etc.;

« 5" l 'n  quart à partager entre les travailleurs 
titre rie bcneliee, comme il sera dit plus tard.
• 4* l ’n quart enfin pour la formatiun d’un 

fonds de reserve d<>nt la destination sera indi- 
■jiu-e plus Nis,

« .\msi -ierail constituée rassocialioti dans un 
a 'c l i .T .

n Deux Coiidilioiis y oiilfiiaient.
«D'abord on détcrminer.ait le prix de reviept- 

On fixerait, eu égard a la situation du monde in- 
nustriel, le ch'ffre du bénéliee licite au-dessus du 
p ii\ de revient de manière à arriver à un prix 
unironiie et à empêcher toute concurrence entre 
les ateliers d'une même ind-.strie.

« Eusuile on établirait dans tous les ateliers de 
la même industrie un salaire non pas égal, mais 
proportionnel, les conditions delà vie matérielle 
n’étant pas identiques sur tous les points de lu 
France.

« La solidarité ainsi établie entre tous les ate­
liers d'une même industrie, il y aurait enfin à réa- 
Ii?er la souveraine condition de l’ordre, celle qui 
devra rendre à jamais les haines, les guerres, les 
rcvnlutiotis impossibles; il y aurait à fonder la so­
lidarité entre toutes les industries diverses, en­
tre tous les membres de ia société.

(( Deux comlilions pour cela sont indispensa­
bles : faire la somme totale îles bénéfices de cha­
que iudustin*, et cette somme totale la partager 
entre tons les iravailleiirs.

ti Ensuite des divers fonds de réserve dont 
nous p.Triions tout à l'heure former un fonds de 
nmtui'llc .assi>lance entre toutes tes industries, 
de telle sorte que celle qui une année se trouve­
rait en sontTrance fùtsceounie parcelle qui aii- 
niit prospéré. Un grand capital sen it ainsi for­
mé, lequel n’appartiendrait à personne en parti­
culier, mais .appartiendrait à tous collectivement.

B La ivp.arliiion de ce c-pital de la société en­
tière serait confiée à un conseil d'administration 
placé an sommet de tous les alclirra. Dans ses 
mains seraient réunies les rênes de fouies les lu- 
diistries, comme dans la main d'un ingénieur 
nommé par l'Etat serait remise la direction de 
chaque industrie particulière.

« L'Etat arriverait à la réalisation de ce plan 
iKu-(les mesures successives. 11 ne s’agit de vio- 
li'uter personne. L'Etat donnerait son modèle. A 
céité vivraient des associations privées, le système 
écimomitpie a(tUiel, etc. »

Ti’I est, rapidement esquissé, le projet que 
nous soumettons à la discussion.

VU.

Hcstcrail à étendre l'association entre les a- 
'"licrs d’une même indu.stric afin de les rendre 
«c4ldaires les uns des autres.

t u s  DE LtOVLlTÉ ET DF LV fRVTEKMlt.

'Extrait du procès-verbal de la séance du i  luai.j

Le citoyen Griffe, indigné des massacres de 
Kouen, demande que la 12* légion so lève en 
ina.vse et marche sur celte ville pour venger les 
ouvriers lâchement assassinés. Cette discussion, 
appuyée par un grand nombre de membres et 
trouvée impraticable pour le moment, est modi­
fiée par la proposition du citoyen Man gin, prési­
dent, qui demande de se rendre en corp.s au mi­
nistère dcl'inierk'ui' pour obtenir la vente exacte 
et protester contre la nominniiondii sieur Fraiik- 
Ciiné comme chargé d'une empiéie.

Le club est r. eu au minisière, et en l’absence 
du citoyen miiiistie, sou secrétaire déclare que 
deux commissaires exiraordinaircs ont été en­
voyés :i Rouen pour cnnuiiltri! l'origine cl la 
r.au>c de ces massacres, mais (in'il ignore si le 
sieur Frank-CaiTe a éié chargé de faire une en­
quête .>ur ces douloureux mcaemenls.

Le etçrélaire, Ai.frcd Moxbrul.

Le club de l'Unité républicaine du i>* arron­
dissement a reconstitué hier son bureau en nom­
mant les cilovciis : Guémied, président, rééln; 
Ditmav, Mndole, vice-présidents; P. Jacquet, se-

ci'éhûre, réélu.
Dans U même séance, ce club a adopté pour 

s-s principes la déclaration des Droits de l'homme 
cl du citoyen, par Robespierre. L'ordre du jour 
do jeudi pruduin est la discussion de la consli- 
liilion il faire pour le peuple français. Ses séances 
sont toujours au lien ordinaire, boulevard du 
Temple, 3-4, les .oardi, jeudi et samedi de cha­
que semaine, à S heures du soir. •

Ë i r a u ^ c r .

.ANGLETERRE.

Crffe orijanieation ett-elh possible, naturelle, ra~ 
tiorniUe ?

La réaction vient de faire couler le sang en Ir­
lande. à Liiiierik; la vieille Irlande s'est montrée 
p ir sa violen<* à la hauteur de son fanatisme et 
de son esprit féodal. Elle a rt’abord entouré et in­
sulté dans la rue 31. Mitchell, menaçant de hrftler 
Ih maison où se tenait un meeting; puis elle s'est 
niée à coups de pierre sur les membres du (duh 
qui ont riposté à coups de fcii. Un liomme'est 
tombé mortellement ble.'sé.

M. fl'Bi'ien et 31. .Vleaghor, victimes des mêmes 
outrages, ont déclaré vouloir se retirer de la vie 
politique. Le premier, l’u-'il tout noir et fermé

fiar .«uite d'un coup qu'il avait reçu dans l'échauf- 
D'iréf, s'est présente le jour même à la cour du 

banc (h; la reine pour demander que les débats 
s'ouvrent le plus promptement possible. Pendant 
cet affieux tumulte, la ville so trouvait en état de 
siège.

A 3Vatcrford, îe,s deux sections des repealers 
sont également désunies.

ITALIE.

Cette organisation a été beaucoup critiquée, et 
pourquoi? Serait-elle, irréali-able, contraire à la 
naitiiT, conlr.iireà la rai.soii? .Non, suivant moi.

D’abord ell.i e-t possible :
i ’ Paive «jiie rF.tal en prend la direction ; parce 

qu'il ré sm e  la ressource de l’imiiêt pour la fon­
der et lu maintenir; parce mi'il serait, ce me 
semble, auwi déraisonnable de lui refii-ser cette 
ressource pour l’nnnfÆ industrielle que pour l'ar­
mée propremenl dite ;

2” Parce, (pie seule des trois iilémnnts consti­
tutifs du travail industriel, la fmee, je le répète, 
se prête à l'association, en cela que si elle est 
brutale, du moins elle n'est pas corrompue.

Cette organisation est encore naturelle, car 
non seulement elle offre une transition du passé 
à l'avenir, mais encore elle fournit dans la force, 
qu’elle rallie, la nieiPe,iire base jiour la société 
îioiiveilc qu'il s'agit d’édillrr.

Enfin elle est rationnelle, car tout en les lais­
sant libres d'entrer dans son sein ou de s'en 
éloigner, clic prouve au capital et au talent 
qu'avec le concours de l'Etat, la force peut se 
passer d’eux. Et, soit dit en pas-sant, il en sera 
ainsi tant qu’on maintiendra cctlc loi qu’à l'hôtel 
de ville, le soir du 21 fév rier, rinldligcnce a dic­
tée (ians ce seul mot : le dévouement des gou­
vernants aux gouvernés.

En n'suiné, pour quiconque a lu et relu le 
clnpitrc qui précèiie, tl doit être clair que, si 
elle est a(lopt<e, l'organisation de Louis Blanc 
fait de la force une puissance sociale avec la­
quelle il faudra compter désormais, car non-seule- 
rnenl elle l’affranchit, mais encore par le droit de 
vivre, par le droit de se développer qu’elle lui 
as.'̂ iire, elle lui sauvegarde sa liberié.

Bn f, celte organisation est la chane dn travail­
leur, la vraie charte auloiir de laquelle celui-ci '■ 
peut se ranger et crier : « Vitre en Irataillant ou ' 
mourir en comballant.r)

Un sent article manrjue à celte charte pour la 
compléter ; c'est celui qui détermine la règle du 
salaire.

Le Uesorgimento de Turin dit que « Gharles- 
Alhert temporise à dessein, et qu'il ne veut opé­
rer activ(‘iiicnt qu'apros la déclaration du gouver­
nement provisoire de 31ihm sur lu forme Je  gou­
vernement à donner à l'ilalie. »

En const-qiience, GhaiTes-.klberl a demandé 
une explication calcgoriqiic au gouvernement 
central de la Lombardie. L’ex-gvenadier du Tro- 
cadéro inen.ue de se replier sur le Tessin et de 
livrer ainsi Slilan aux .Xulricliiens. En d’autres 
termes, Charles-.klbert veut être déclaré roi de 
la LomlHU'die.

Nous délions Charles-Albert de se retirer sur 
In Tessin. Les conséquences de cette retraite se- 
nuent pour lui la perte certaine de la couronne 
de Sardaigne.

Joseph .Mazzhii a écrit de Milan à la Coneor- 
dia pour protester énergiquement contre la con­
duite du gouvernement piémontais à l'égard de 
la colonne italienne venue, 'le France à Gênes :

« Il est cruel, dit-il, après un long exil, d’être 
accueilli dans .son propre pays par des menaces, 
des caLnimies et des baïonuoties, alors qu’on 
vole à sa defense. »

La trahison de Charles-.\lbcrt n'a plus main­
tenant liesoin de démonstration.

L i flotte française a clé reçue à Livourne avec 
des transports de joie indicible.

Un bulletin daté de Govcniolo, 21 avril, an­
nonce quo les av an t-p i'JsU 's  des volontaires pié- 
monlais ont attaqué les Autrichiens sur ia route 
de, 3lantoue. Le combat a duré trois lieures; les 
Autrichiens ont tenu deux heures. 11 a été impos­
sible aux volontaires de pourfuivre leurs avanta­
ges faute de cavalerie. Les Autrichiens avaient 
six pièces d’artillerie; les volonuires n’en avaient 
que deux, et étaient inferieurs en nombre.

Un autre combat a en lieu aux environs de Vil* 
lafranca. dans le mouvement dé t'armée piéinon- 
taise au del.i du Mincio; la cavalerie a poursuivi 
les Autrichiens jusqu'auprès de Snmmaepagna.

lAt général .Mlemsndi, arrêté coiiiine fuyard et 
traître, se serait pleinement jirslifié à 31ilan. (iel- 
tc heureuse nouvelle nous est donnée pur la Con- 
forrfi'd.

RUSSIE.
Dans notre numéro du 28. à propos de la 

Russie, nous soutenions que l'esprit révolution­
naire traviiillait l’armée et que U garde était en­
tièrement désatfectionnéc. Nous ajoutions que 
c'était surtout à Moscou que le génie de la révo­
lution se trouvait sur son terrain par le fait iion- 
scnilemi'iil de l’opposition nobiliaire, mais encore 
de l'opposition (leinocratique.

Aujourd'hui une correspondance de Varsovie, 
adressée à la Gazette de Birtlau, confirme nos 
assertions en ces termes :

« La désorganisation dans les rangs de l'armée 
russe, en Bologne, est Irès-grandc, et en général 
les trou|>e5 montrent peu d’attachement pour 
l’empereur. Des lettres particulières deKaminiec 
annoncent, sur la foi de lettres de Saint-Péters­
bourg et de 3iosrou, qu'à Sainl-Bcfersbourg la 
garde impériale s'est révoltée cl à Moscou la po­
pulation. »

La même correspondancp ajoute que la Wolhi- 
nie et la Bandolie ii'aMendeiit qu’une occasion 
favurablc! pour secouer le joug.

Or, on sait que les colonies militaires commen­
cent à I Ukraine. Comme Cl.Il.^êquence de ce que 
nous avons avancé .sur l'arnn-c russe, nous ne se­
rions imllemcnt étonnés d'apprendre bientôt 
l'explosion d'une révolte au sein de ces colonies. 
(|ui en ont dê’jà fait une quelque temjis après 
1 avènement de l’ena()ei'eur Nicolas. Le vieux le­
vain de irécontenlement existe encore ]>arnii ces 
colons enrégimentes; nous le répétons, il est 
partout eu Rus.sie, et une politique aux Mies lar­
ges saurait jiroliter de ces éléments.

ce mo'is, on a porté un toast à la garde natioiulo 
de Rouen. Des citoyens se sont levés, ont pro- 
tesu'i avec indignation en déclarant qu'ils ne boi­
raient pas au sang versé.

—31. 31aiachuwski, se rendant de Paris à Colo­
gne, a clé arreté à la frontière belge, et quoiqu'il 
fut porteur d'un passeport visé à l'arnba-sade, 
ainsi que d'une lettre de recommandation du 
prince da Ligne, on lui a intimé l'ordre de ren­
trer en France, la Belgique étant interdite ans 
Bolonais ! Ceci vient à l'appui de la réaction qui

F mI ï s  d i v e r s .
Dans un banquet de la garde uationuk, Ic3 de

commence en Allemagne contre nos infortunés 
amis les enfants de la brave l’ologne.

—Les marchands ambulants qui encombraient 
les boulevards depuis ia révolution de février, et 
qui les avaient métamorphoses en champ de 
foire, au grand détriment des marchands en bou­
tique, ont reçu l'ordre de débarrasser la voie pu­
blique, et la plupart avaient disparu ce matin,

— D’innombrables groupes se faisaient remar­
quer hier au soir sur les quais, l(>s boulevards, 
h's places du Palais-National, du Ch.ïfelet, de 
rilùtcl-ile-Ville et de ia Bastille. Les massacres 
de Rouen, les menaces incessantes de quelques 
gardes nationaux de Parus, puis ta grande ques­
tion de l'organisation du travail, tels étaient les 
.sujets à l'ordre du jour.

 ̂ — On parle de la destitution du citoyen Franck- 
Carré, président de la cour d'appel de Rouen, et 
du citoyen Sénard, procureur général.

— Hier au soir, le ministre de l'intérieur a ré­
pondu à un citoyen qui était allé lui demander 
des nouvelles de Rouen, que tout était apaisé ; 
que l’enquête et les poursuites que les magistrats 
avaient eu l’infamie de diriger contre le peuple, 
qu'on a massacré, étaient maintenant dirigées 
contre la hideuse bourgeoisie armée, auteur do 
celte Saint-Barthélemy.

— On nous conHnujii((ue le fait suivant :
« Le citoyen Closfon, ex-sapeur-pompier h 

Montmartre, a le premier signalé dans les clubs 
ce qui s’était pa«sé à la mairie pendant la Rrvo* 
bition de février et que nos lecteurs connaissent. 
Dès lors il devenait un ennemi particulier pour 
les liojmnes qu'il avait dcmawpiés. Ils se soûl 
donc jetés sur lui ces jours dei nicrs, au iioiuhru 
de quatre ou cinq, et l'ont fellcment maltraité 
qu'il est obligé de garder le lit. Do pareils faits 
resteront-ils longtemps impunis? »

~  l'n  arrêté du maire de Paris réduit les 
frais d’inhumation dans les cimetières de Paris 
de 22 fr. à 1.3 fr., à partir du 1 *' mai. Ges frais 
sont ainsi fixés : commissaire, 3 fr. 50; inspec- 
l<*ur du cimetière, 30 c. ; conservateur, 2 fr. 50; 
fossoyeur. 5 fr. ; garde- portier, 1 fr. 50.

— Enlisant, il y a deux jours, l'Obsertateur, 
jqiirnal franç,ais p'ublié à l.on 1res, nous nous 
étonnions de n'y plus retrouver l’esprit et la 
verve qu’ymetordiniiirenu'nt 51. Massol, son ré­
dacteur en chef. Inquiets, nous avons clé aux 
renseigiiements, et voici ce que nous apprenons ;

I-e çoiiveraement anglais a signifié à rÔfernxi- 
leur d avoir à cesser de propager la politique de 
ta Franco républicaine, cette politique ne conve­
nant ni à l’honorable corps des constables, ni à 
l'ai islocratie, ni aux marclianrls dn la Cité, ni en­
core bien moins au pulUe-offite. Il a fait plus, U 
a enjoint à 51. Hassol d’avoir à quitter la tnrro 
hospitalière de la GraiKln-Brnlugne sous vingt- 
quatre heures, à défaut de quoi il serait reconduit 
à Brighton, Folkstonc ou Soulhampton, à son 
choix. [Le Monde républicain '

— On a officiciiemcnt annoncé que la fêle du 
Chump-(Ie-31ai-s, qui devait avoir lieu le 4, est 
remise au 10. Les préparatifs de la fête doivent 
êirn en effet l'-rniincs pour cette époque.

Il parait que l'on a renoncé au banquet d<’. 
com mille couverls.

— [.'emploi de direcU'iir du mu.sée de Versail­
les vient d'être accordé au citoyen .Ayasse. Üa 
ne pouvait récompenser un plus digue citoyen et 
un nu iüciir soldat de la démocratie. Ce uest pas 
une faveur, c'est une justice.

— Ou termine, dit le Représentant du peuple. 
les prépii-aiifs d'appropriation des Tuileries pour 
le Gouvernement provisoire, (lui doit s’y installer 
après l'ouverture dn rAssemblée nationale.

— En ce moment les femmes et les enfants 
faibles ou malades émigroni des faubourgs du 
Temple et baiut-Martin pour les quartiers de la 
rive gauche de la Seine ou lu campagne. Cette 
émigration annuelle a lieu à cause de la voirie du 
Moiilfaucon, toujours existante et dont on vide 
en cc moment les bassins de leurs résidus. Ci a 
l'csidiis sont étendus sur les hauteurs pour s'y 
dessécher. C'est cette operation qui cause les 
miasmes putrides (pii arrivent en ce moment 
jusqu'à ia place du Carrousel dans Paris.

CH.VTEAL-ROUGE. Samedi m.ii, réouver­
ture. De nombreux emb> llisseinents ajoutent au 
charmu de ce vaste jardin qui n'a pas ees.sé de 
jouir des faveurs du public, et qui les juslitier.i 
encore cette année par la luagiiificence de ses 
fêtes. Le Château-Rouge offre, on le sait. la réu­
nion de tous les plaisirs ciiampêlrcs. L'orchestre, 
eüJiiposédeWmusicicn.s, dirigés parMarc, conipie 
dans son sein Tditcde nos priiicipiiux artistes, l.es 
leux d'urlifiees qui teniiiiient chaciiie soirée ex­
citent toiijüuis lu cui'io.siie de la foule ; enfin (’« 
nouveaux rcglement.spermettront à radniiiiisiia-» 
lion de varier comme elle Ti'iiiendra .ron pr( -  
gramme, et plus d'une surprise en résultera poi r 
la société huilante qui se presse chaque été d a u  
cet étalilissemeni en vogue. — Dimanche 7 mai, 
grande fôlc de réouverture avec i'tu d'anifice.
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